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    L’auteur


    Luc Sindjoun est professeur agrégé de science politique (concours français) et enseigne actuellement à l’université de Yaoundé II. Il est aussi vice-président de l’Association africaine de science politique et membre du CODESRIA. Il a contribué à plusieurs revues scientifiques : Études internationales, Politique africaine et autres African Journal of Political Science.



    Il a également publié Le Président de la République au Cameroun (1996), La formation du patrimoine constitutionnel commun (1997), La politique d’affection en Afrique noire (1998), La révolution passive au Cameroun (1999), La biographie sociale du sexe (1999).



    Ses recherches actuelles portent sur les relations internationales africaines, et l’épistémologie des relations internationales.


    Présentation


    Cette étude a été présentée sous forme de communication à l’atelier régional de l’Université des Nations-Unies sur « The Changing Nature of Democracy in Africa », Dakar, 9 et 10 octobre 1998. Elle a bénéficié des remarques de Patrick Quantin, Yves Poirmeur Dario Battistella




    Introduction


    À la fin de la décennie 1990, décennie des « transitions démocratiques africaines » aux fortunes diverses (Daloz et Quantin 1997, Bratton et Van de Walle 1997), on pourrait commencer par revendiquer la caution du temps à titre de légitimation d’une analyse des processus de recomposition politique. En effet, la « chronolâtrie » scientifique a régné dans une certaine mesure sur le rapport épistémique avec les processus qualifiés de « démocratisation »; une « chronolâtrie » scientifique ayant diverses explications.


    L’une des conventions en sciences sociales consiste en l’observation du recul dans le temps, de la distance temporelle par rapport à l’événement. L’attitude de l’histoire (version école des annales) à l’égard de l’événement, est révélatrice. De manière saisissante, Pierre Bourdieu (1984 : 210) considère ainsi que « le chercheur ne peut arriver qu’après la fête, quand les lampions sont éteints et les tréteaux retirés, et avec un produit qui n’a plus aucun des charmes de l’impromptu »; dans le même ordre d’idées, il s’élève contre « les questions surgies de l’immédiateté de l’événement, contre l’attention immédiate à l’immédiat ». Voilà comment la distanciation temporelle du chercheur par rapport à l’événement est érigée en attitude épistémologique par excellence et que « le retrait des sociologues dans le présent » est considéré comme étant peu fécond (Heinich 1997 : 70-71).


    Tradition de démarche explicite ou implicite, le recul du chercheur dans le temps a légitimé le discours « du très tôt » dans les études politiques africaines (Zeleza 1997 : 407, Chole et Ibrahim 1995 : V), la catégorie du « laisser le temps au temps » en matière de « démocratisation » (Milacic 1996 : 20). En sciences sociales, préférence est généralement accordée aux processus de long terme (Dunning et Van Krieken 1997 : 353-354, Elias 1997 : 355-383).


    La prise en considération du facteur « temps » semble avoir partie liée avec la théorie dominante en matière de démocratisation. Le temps implique ici non seulement la durée du processus de démocratisation mais aussi son inscription et sa cristallisation dans la durée; c’est le temps qui juge de l’échec ou de la réussite de la démocratisation. D’où l’importance du concept de « consolidation démocratique » c’est-à-dire en paraphrasant Juan Linz et Alfred Stepan, le régime du monopole du jeu politique par la démocratie (Linz et Stepan 1996 : 5-15, Diamond 1994 : 4-17). De par sa formulation théorique porteuse des cadres de vision et de division, la « démocratisation » s’évalue dans le temps. La conséquence sur le plan de la démarche se traduit par la durée du temps d’observation, par l’érection du temps en catégorie de pertinence du discours (Diamond 1997 : XIII-XLVII).


    L’évocation brève des rapports entre la réflexion sociologique, la « démocratisation » et le temps fait ressortir une tendance au culte du « laisser le temps au temps ». Sur le plan de la réflexion sociologique, le recul par rapport à l’instant, à l’événement de la démocratisation est propice à la présentation du moment critique ou saillant, à la restitution de la « démocratisation » comme moment de la série historique des régimes politiques africains afin de mieux comprendre son exceptionnalité ou sa banalité. Sur le plan du déroulement des processus, la complicité entre la démocratisation et le temps conduit à éviter la hâte dans l’appréciation des processus politiques en cours. À titre d’exemple, l’inscription dans le temps des processus de « transition démocratique » idéalisés au Niger et au Congo notamment du fait de la tenue de la conférence nationale souveraine, a révélé des logiques de restauration autoritaire à travers le coup d’État de Ibrahim Bare Mainassara (Niger) en 1996 et le retour au pouvoir par les armes de Sassou Nguesso en 1997 (Congo) (Tankoano 1996 : 91-106, Quantin 1998). Patrick Quantin (1998) remarque qu’en 1994 certains observateurs extérieurs classaient « un peu vite » le Congo dans la colonne des « transitions achevées » parce qu’il y avait eu alternance au sommet. Le temps avec son cortège de pratiques politiques pragmatiques a délégitimé dans une certaine mesure l’optimisme né des nouvelles constitutions, des premières élections compétitives, du multipartisme, etc. (Sindjoun 1994 : 191-230).


    Les usages scientifiques du recul temporel dans l’analyse des mutations politiques en Afrique ont été renforcés par le courant de l’historicité du politique (Bayart 1997, Mbembe 1992 : 37-64). Ici, l’instant de libéralisation politique, considéré comme un « rechapage paradémocratique » suivant la formule de Jean François Bayart (1996 :29), est banalisé à travers l’intégration dans la série de la dynamique autoritaire des régimes politiques africains. Il est vrai que Jean François Bayart n’enferme pas les sociétés sub-sahariennes dans la « prison de la longue durée », mais le fétichisme de l’autoritarisme rendu possible par son rapport à l’histoire l’amène à ne pas accorder une attention suffisante à « l’innovation démocratique » (Bourmaud 1997 : 139-151). Les courants de l’historicité du politique et de la consolidation démocratique communient en une croyance commune : la chronolâtrie, l’inscription dans la durée. C’est aussi sur ce registre que se fondent les récentes études visant à évaluer le « processus démocratique en Afrique » (Joseph 1997, Ihonvbere 1996, Nyang’oro 1996).


    Une critique de la raison « chronolâtre » s’impose suivant une logique relativiste. Sur le plan de la dynamique de la découverte scientifique, le recul historique n’est pas nécessairement facteur de vérité ou encore condition d’accumulation des données ou d’objectivité, de sérénité du discours. S’il en était autrement, l’histoire de la collaboration dans la France « vichyssoise » serait aisée à écrire. L’éloignement de l’objet dans le temps peut être un handicap pour la recherche notamment dans les contextes d’absence relative d’une culture des archives documentaires, écrites ou orales. Il permet aussi la cristallisation des postures et des intérêts qui sont parfois étrangers à la science. L’attribution à l’éloignement temporel des vertus de vérité et d’objectivité me paraît procéder de l’illusion du dernier mot en ce sens que le chercheur croit que le recul historique lui permet de maîtriser totalement l’objet et de dévoiler tous les secrets en dernier ressort. Que dirait-on alors des débats entre archéologues?


    Ce qui précède n’invalide pas l’intérêt pour le temps comme analyseur des processus de libéralisation politique (Milacic 1991 : 623-641, Milacic 1996 : 19-40, Santiso 1996 : 165-182) notamment en ce qui concerne les politiques du temps, les rythmes de transformation, les contretemps, les représentations temporelles, etc. Il est tout aussi incontestable que c’est l’épreuve du temps qui révèle l’ancrage de la « démocratisation ». Toutefois, en se fondant sur l’idée de pertinence relative, on peut légitimement penser que les analyses des processus de démocratisation ne sont pas valides parce qu’elles sont menées au moment du désenchantement. Au-delà du fétichisme du moment « crépusculaire », ce qui devrait importer c’est la rigueur de la démarche ou la pertinence du raisonnement sociologique; étant entendu que le processus observé peut connaître de nouveaux développements qui contribuent à invalider les hypothèses précédemment émises. La scientificité des analyses antérieures n’est pas pour autant nulle, la science n’étant pas synonyme de vérité absolue, valable en tout temps. Sur le plan pratique, la raison « chronolâtre » est structurée par le complexe du bilan (Ihonvbere 1996 : 343-367, Nyang’oro 1996). En fait, en dépit de la dimension dynamique de ses analyses, le courant de la consolidation démocratique est mû de manière implicite par une raison linéaire et finaliste que sa « raison scientifique » semble ignorée. Ici, on parle de « transition achevée », de « transition avortée ou escamotée »; on insiste sur « la transformation durable des pratiques politiques » (Quantin 1998). La transition réussie est celle qui débouche sur la consolidation démocratique; étant entendu que celle-ci est le veau d’or de la transitologie. De manière explicite, les qualificatifs « escamotée », « avortée » traduisent l’inachèvement de la transition. D’où l’implicite finaliste : tout est plus ou moins présenté comme si la transition devait mener à la consolidation (Monga 1997). Ce trait est constant dans le bulletin Africa Demos du Centre Carter pendant les années 1990. Toutefois, il convient de noter que les catégories de « réversibilité », de « survivance » sont présentes dans la littérature des transitions démocratiques (Bratton et Van De Walle 1997 : 235-237).
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